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valaient plus de deux cent mille écus.Il continua:

-J'ai toujours sur moi quelques bonnes feuilles
de papier timbré. Je vais préparer, séance te-
nante, double expédition d'un petit acte par lequel
madame la mai-quise déclarera m'avoir vendu, et
je déclarerai avoir acheté, les diamants dûment
décrits et catalogués au dit acte,:avec faculté pen-
dant deux ans pour madame la marqnise de reti-
rer de mes mains lesdits diamants, moyennant
le remboursement intégral du prix de vente et le
payement des intérêts à six pour cent à partir
du jour de la signature. Il sera dit, en outre que

je deviendrai le seul et véritable propiétaire des
dliamants ai, au bout des deux années révolues, le
remboursement n'a point été effectué. Enfin, le
prix de vente sera fixé à la somme de trois cent
vingt-cinq mille livres.

lci iPauline, dans sa naïveté et dans son igno-
rance complète des affaires, crut devoir inter-
rompre Samuel Love.

-Trois cent vingt-cinq mille livres 1... dit-elle.
Vous vous trompez, monsieur ... Je n'ai besoin
que de deux cent mille livres .. , il me semblait
que vous le saviez...

Les lèvres minces et blafardes du prêteur sur
gages grimacèi ent un sourire à donner le fiisson.

-Que madame la mar-quise se rassure, répli-
qua-t-il ensuite, elle ne touchera qlue deux cent
mille livres.

-Mais alors, demanda la jeune fomme, le reste
de la somme ?...

-Constitue leis in1térêts, la prime de la comn-
mission,, le tout calculé, j'ose le dire, avec une
très-grande modération. Si cependant madame
la marquise trouve que le chiffre soit exagéré, je
la prie de vouloir bien m'en instruire, je me reti-
rerai aussitôt, en emportant le très-vif regret d'a-
voir dérangé inutilement madame la marquise.

Pauline frisonna. Elle se sentait perdue si le
juif quittait l'hôtel d'llérouville sans avoir ter-
miné l'affaire pour laquelle il était venu.

-Eh 1 monsieur, s'écria-t-elle, suis-je femme à
discuter pour un chiffre ? Préparez votre acte...
faites vite... Je suis prête à signer.

Samuel Love, cachant sa joie intérieure sous

tira de sa poche deux feuilles de papier timbré
au timbre royal, un encrier de corne, une plume
d'oie, et se mit ià écrire. Une heure après la
marquise d'Hérouville apposait sa signature au
bas des deux actes et recevait des mains du juif
la somme de deux cent mille livres, en mandats
payables à vue sur la caisse des fermiers géné-
raux. Pauline s'empressa de serrer ces mandats
dans le meuble d'où elle avit tiré les écrins. Sa-
muel Love entassait pendant ce temps les joyaux
au fond de la cassette de cuir qu'une chaînette
d'acier attachait à son poignet gauche. Quand
il eut achevé cette besogne, il prit congé de ma-
dame d'Hlérouville en lui disant;.

-D'aujourd'hui en huit jours, madame la mar-
quise, j'aurai l'honneur de vous apporter des imi-
tations ai parfaites que vous y serez trompée
vous-même.., et qu'il vous semblera que vos dia-
mants sont revenus dans leurs écrins'...

Ayant ainsi parlé, Samuel Love salua tout bas,
comme il avait fait en ar-rivant, et s'éloigna char-
gé des dépouilles de la marquise.

6XIXIV

Le soir de ce même jour, un peu avant dix
heures, Pauline szaisit le premier prétexte qui
s'offrit à elle pour laisser seuls au salon Mathilde
d'Hérouville et le comte de Ilieux. Elle gagna
son appartement, elle oglissa dans le coisage de
sa r»ote les bons au porteur donnés pat- le juif,
elle jota sur ses épaules une pelisse à capuchon
et elle descendit au jardin sans s'aper-cevoir que
Gertrude la suivait à distance. La nuit était gla-
ciale et l'obscurité pr-ofonde. Pauline se dirigea
vers la petite porte; lorsqu'elle l'eut atteinte, elle
demeura immobile, malgr-é le froid qui la faisait

des clochers d'alentour avaient mis en mouve-
ment un i-essort invisible, trois coups légers, es-
pacés régulièr-ement, furent frappés contre la pe-
tite porte. C'était évidement le signal convenu.,
par lequel iRoland de Lascars devait annoncer sa
pr-ésence.

-Qui va là ? demanda la mai-quise d'une voix
que l'émotion rendait à peu près indistincte.

Le baron entendit cependant ces trois mots,
car il répondit:

-Aix-la-Chapelle et le Faucon-Blanc.
Pauline ne pouvait désormais conserver- le

moindre doute sur l'identité du visiteur nocturne.1
D'une main tremblante, elle tira les verrous et fit
tour-ner la clef dans la ser-rure i-ouillée.

-Il fait noir ici comme au fond d'un soupiraili
de l'enfer 1 murmura IRoland, dites-moi donc oùi
vous êtes, madame la mai-quise, car sans cela il
me ser-ait tout à fait impossible de vous r-ejoindre.

-Me voici, balbutia Pauline.
-A merveille 1 ... Votre exactitude au rendez-

vous m'enchante ! Elle me prouve que vous avez
eu ce matin la visite de Samuel Love.

-Oui... répondit Pauline, cet homme est en
effet venu.1

-Et, repr-it Lascar-s, vous êtes tombée facile-4
ment d'accord avec lui ?...9

-J'étais d'avance résignée à subir ses exi-i
gences, qu'elles qu'elles fussent.

-Voilà, sans contredit, le meilleur moyen d'ar-
river- en affair-es à une pr-ompte solution. Ainsi,
madame la mai-quise, l'airgent du juif est entr-e
vos mains?.

-J'ai la somme que vous exigez...
-Vous plaît-il de me remettre cette somme ?

demanda le baron tout frémissant de joie.
. La voici, balbutia Pauline en tit-ant de son

coisage et en pi-ésentant à Lascar-s les précieux
chiffons qui représentaient deux cent milles hi-
viles.

Le misérable gentilhomme les saisit avidement.
Ce sont sans doute des bons au por-teur-, repi-it-

il, cardes billets de banque feraient un tout autr-e
volume.

-Ce sont, en effet, des bons au por-teur-, il y en
a huit, de vingt-cinq mille livr-es chacun.

-Madame la marquise, s'écr-ia le bai-on apr-ès
avoir roulé tes chiffons soyeux et les avoir fait
dispar-aître dans l'une de ses poches, vous avez
fièrement tenu votr-e pi-omesse et vous Pouvez
compter aur- la prompte réalisation de la mienne.

-Est-il bien vi-ai que je puisse y compter ?
murmura Pauline pour- qui la par-ole de Lascar-s
n'était, on le compr-end, rien moins que rassu-
r-ante.-

-Si je connaissais un soi-ment capable de vous
convaincr-e et de vous r-assurer-, je le fer-ais à l'ins-
tant même ! -épliqua iRoland, par malhoeu-, ce
ser-ment 'existe pas, etL je vous ai menti ai sou-
vent que vous ne me croyez plus ! c'est justice1
mais les faits par-ler-ont pour- moi et rendront la
paix à votr-e âme, à partir de ce moment vous
êtes libre, je n'existe plus pour vous, et dans
quelques joui-s je ser-ai loin de Par-is, loin de la
Fr-ance, où je ne reviendr-ai jamais.

-S'il en est ainsi, 1épondit madame d'IIéi-ou-
ville, que Dieu vous accompague, qu'il vous pi-o-
tège, et qu'il vous par-donne, aussi complètement
que je vous par-donne moi-même, tout le mal que
vous m'avez fait.

-Me-ci, madame! murmura Lascar-s, merci et
adieu 1 adieu pour toujour-s, oubliez-moi, oubliez
mon nom, il ne fr-appera plus vos oreilles.

Puis le baron sortit du jardin et disparut dans
les ténèbres de l'impasse. Madame d'érouvi Ile
r-eferma la porte derrîièreo lui et reprit le chemin
do l'hôtel, on se disant avec un immense senti-
ment de joie et d'allégement:

-C'est donc bien vrai, je suis libre enfin, je
puis envisager l'avenir sans épouvante : je viens
de voir cet homme poui- la dernièr-e fois!...- J'ap-
partiens désormais tout entière aux seuls êtres
que j'aime on ce monde, mon mari, mes enfants.

petite porte fermée pai- Pauline, et elle s'élança
dans la r-uelle sur les tr-aces de l'inconnu, mais
Lascars avait de l'avance et la camér-iste, en arî-i-
à l'extrémité de l'impasse, n'eut que le temps de
voir un homme enveloppé de foui-rut-e monter
dans un cari-osse qui partit au grand trot. Suivire
ce carrosse était impossible, et Gertrude, très mor-
tifiée, revint à l'hôtel sans avoir rien découver-t.
Tr-ois jours environ après la soirée, madame d'Hé-
rouville rendait visite à la maquise de Langese.
A la suite d'une causerie d'une demie-heure avec
la vieille dame, Pauline aborda, non sans hési-
tation et sans embar-ra@, un sujet qui pour elle
offrait un intérêt tout-puissanît.

-Madame la mai-quise, demanda-t-elle, avez-
vous revu i écemment ce gentilhomme dont vous
m'avez raconté l'existence étrange et aventureuse
et qui m'a été présenté pai- vous à votr-e dernier
bal ?

-Vous voulez sans doute par-ler- du vicomte de
Cavai-oc, répondit madame de Langene.

-Je me souviens en effet que le gentilhomme
se nommait ainsi...

-Ah!1 ah!1 chèr-e enfant,>îeprit la vieille dame
en souriant, vous daignez donc enfin accorder
quelques attentions à mon hér-os dceî-oman, à mon
échappé des contes féeriques du mer-veilleux
Orient!1 Eh bien ! cette attention vient tr-op tar-d.

-Trop tard, madame... Et pour-quoi, s'il vous
plait ?

-Parce que vous ne ver-rez plus M1. de Cavai-oc
-En vérité!1 mut-mut-a la jeune femme dont le

coeur cessa de battre.
-Mon Dieu oui...
-Votre héros a-t-il dlonce quitté Paris pour- n'y

jamais revenir?
-1l a quitté non-seulement Paris, mais la

Fr-ance...
-A l'impr-oviste, aloi-s ?
-A l'improviste, comme vous dites ! oht ! c'est

toute une histoit-e... Le vicomte est un homme
d'une nature aventureuse et remuante pour qui
la stabilité est impossible... Le mouvement, l'ac-
tion, le danget-, voilà sa vie.. - Riche d'une tbrtune
princière, glorieusement conquise à la pointe de
son épée, il m'avait expi-imé l'intention de se fixer-
à Par-is et d'y goûter les jouissances du repos et
du luxe..- Jugez de ma surp-ise lor-sque je reçus
sa visite avant-hier, et lorsque j'appris de sa pro-
pi-e bouche que c'était une visite d'adieu.

-Une visite d'adieu..- - répéta Pauline.
-Hélas, oui... le vicomte était fatigué out-e

mesure, d'une existence calme et de ti-anquilles
plaisirs. " Madame la mai-quise, me dit-il, je vois
'bien que je suis un être bizarre... j'au-ais dû naî-
tr-e dans un autre temps et dans un autre monde,
La vie parisienne, malgré ses charmantes séduc-
tions est décidément pour moi fade et sans sa-
veur-. il me semble ici que je dor-s sans cesse, et
j'ai bedoin de me réveiller 1 Bref, je pars demain I
je vais braver encore la colère des Océans... je
vais chercher de nouveaux périls, des sensations
nouvelles, dans ces contrées lointaines où j'ai déjà
vécu!1 la civilisation me gêne... le soleil des tm-o-
piques a mis dans mon ci-âne des ambitions im-
menses que je ne puis assouvir dans votre pâle
Eur-ope 1 Peut être un joui- entendr-ez-vous dire
que quelque part, au fond des Indes, le vicomte
de Cavarec est devenu r-oi...

De tels projets me semblaient insensés, conti-
nua madame de Laugeac, je fis tous mes efforts
pour i-amener le vicomte au bon sens... Ce fut
inutile, sa résolution était prise... Il me quitta
on me baisant la main et en me disant adieu pour
toujours.

J'espérais encore, cependant ; je comptais sur
quelque revirement soudain. Hélas 1 je comptais
sans mon hôte. Hier, j'envoyai mon valet de
chambre prendre des nouvelles de M. de Cavaroc.
Le vicomte avait quitté Paris dès -le point du joui-,
et, je vous le répète, nous ne le rever-rons plus.

M. adame d'Héî-ouville pi-olongea sa visite pen-dant.quelques.minutes.nc..-.;.puis.sachant.c
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